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Permettez  -  moi  de  vous  offrir  mon  I  ctlt  Matelot,  auquel  le 
Public  a  dcià  daigne  sourire.  Enhardi  par  les  .succès  qu'il  a 
obtenu  sur  differcns  théâtres,  je  prends  la  liberté  de  vous  le 
dédier:  vos  talens,  et  votre  goût  pour  la  musique,  m'assurent 
d'avance  que,  s'il  a  le  bonheur  de  vous  être  agréable,  j'aurai 
doublement  rempli  ma  tâche  en  procurant  à  mon  petit  Sarpcicu 
les  suffrages  d'une  Muse  éclaire'e,  reunis  à  ceux  d'un  Public 
toujours     indulgent    à   mon   e'gard. 
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SABORD,     Capitaine    Corsaire 
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FULBERT,    Fils    de    Sabord,     seize     ans 


M™    Scio 


La   Scène    est   dans    un  Village,  sur  le  bori   de  la    Mer. 


Le  fond  du  Théâtre  représente  quelques  rochers  et  la  mer.  A  la  droite  du  spect&< 
teur,  près  l'avant -scène,  est  une  maison  de  paysan;  a  cote'  est  une  tonnelle,  sous  la- 
quelle    sont    des    escabelles,    une    table,  rangées    sans    ordre. 
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cilc    finement. 

.       jours  les  veux  de  ce  cote. 
Lise. 

ïïé  mai? c'est  par  là  qu'il  arrive. 

Cécile. 
Il  eût  dû  devancer  le  jour. 

Lise  . 
Je  ne  dis  pas  cela,  Cécile. 
Ceci  le. 
lie,  s  ois  donc  Franche  une  fois  en  ta  vie  .     lu 
sèches  d  impatience. 

LiJSe   d'un  t;  h  précieux  . 
Le  terme  est  ro  '.  ma  sœur, 

Cécile.  ™ 

Cela  se  peut;  mais  d  est  juste. En  effet,  Bazile 
est  si  aimable! 

Lise  . 
Lu  t'en  es  appercue? 

Cécile. 
Et  toi,  friponne,  et  toi? 

LilSC  d'un  air  réservé. 
Mais,  mot  je  l'épouse. 

L-CClle    jouant  l'embarras . 

i«t  moi,  si  je  me  marie  un  jour 

Lise . 
Hé  bien? 

JUêCllë     se  livrant  davantage. 
Je  veux  un  homme  qui  lui  ressemble.  (Montrant 


■son  front.)  Son  portrait  est  là,  et  l'amour  m'en  doit 
la  copie. 

Lise. 
Quelles  idées  a  ton  âg*e! 

CeClle    jouant    la    petite    femme  . 
J  ai  quatorze  ans,   ma  sœur. 

Lise. 
Et  par  conséquent  tu  es  encore  loin  du  terme. . . . 

CeClle  reprenant  sa g-aîté  . 
Pas  tant,  ma  sœur,  pas  tant.  D'ailleurs,  il 
n'est  pas  défendu  de  penser  à  l'avenir.  Tiens  , 
je  me.fig-ure  un  joli  petit  espiègle,  pas  plus  haut 
que  celaj  (  TCIle  marque  sa  taille  avec  sa  main.)  SCS 
cheveux  blonds  tombent  par  boucles  sur  sesr 
épaules,-  son  œil  oleu  va  a  l'âme, et  cependant 
il  a  de  la  vivacité;    sa   démarche   est  leste,  son 

r 

air  assure 

Lise. 
Réserve,  ma  sœur. 

Cécile. 

C  est  ce  que  je  voulais  dire. 

Lise. 
Le  portrait    de   Bazile  enfin. 

Cécile. 
La  nuance  un  peu  moins    foncée:  voilà  toute 
la  différence. 

liise. 
Que  tues   folle,  mon  enfant. 
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Lise. 
Voici   mon  père  et  ma  mère. 

Cécile. 
Laissons  donc  là  mon  mariage,  et  revenons  au 


tien. 


SCENE    II. 


LISE,  CECILE,  le  père    THOMAS  , 
la    mère  THOMAS. 

Lise. 

Bon  jour,  mon  père. 

Cécile. 
Bon  jour,  maman. 

Le  père  et  la  mère  I  homas. 
Bon  jour,  mes  enfans. 

Le  père  Thomas. 
Déjà  levée,  Lise!  On  ne  dort  pas  le  jour 
qu'on  se  marie.  Je  m'en  souviens.Vous  m'avez  causé 
plus  d'une  insomnie,  madame  Thomas, et  cependant 
j'avais  déjà  du  caractère.  C  est  une  terrible  chose  que 
le  mariage!  Tu-dieu,  comme  cela  fait  penser  les 
filles!  mais  on  s'y  fait,  on  s'y  fait.  N  est-il  pas  vrai, 
madame  Thomas  ? 

La  mère  Thomas  . 
Monsieur   Thomas,    monsieur  Thomas, de    la 
prudence,  de  la  retenue. 

Le  père  Thomas, 
lu  naisses  les  yeux,  Lise?  Il  faut  savoir  prendre 
son  parti,  mon  enfant.  Tu  te  résigneras  facilement. 
La  mère  Thomas  .  r- 


M 


on  mari: 

Le  père  Thomas. 
Ma  femme? 

La  mère  Thomas    montrant  Cécile. 

Cette  petite  fille 

Le  père  Thomas. 
Grandira,  on  lui  en  contera,  le  jeu  lui  plaira, 
on  la  mariera 

Cécile     avec   une  révérence. 
Et  elle  vous   remerciera. 

Le  père  Thomas. 
Voyez    vous   cela? 

La  mère  Thomas. 


I  La  mère  Thomas. 

Questj-ce  que  c'est,  mademoiselle,  qu'est-ce  que 
c'est?  Je  vouscoriseille  de  penser  à  ces  choses  là . 
CeClle   d'un  petit  air  boudeur. 
Mais  n'y  pensiez -vous  pas,  ma  mère? 

Le  père  Thomas.  ' 

Elle,  a  raison,  elle  a  parbleu  raison. 

La  mère   1  homas    bas  à  son  mari. 
Allons  donc,  monsieur  Thomas,  observez-vous, 
je  vous  en  prie. 

Le  père  Thomas  bas. 
Je  m'observe,  madame  Thomas.  Haut. Où  donc 
est  le  futur?  Faudra-t- il /l'aller  chercher?  De  notre 
tems,  on  était  plus  dégourdi.  Vous  souvient-il, 
madame  Thomas,  delabrêche  au  mur  du  jardin? 
Hem!  et  le  chien  de  basse-cour  que  vous  endormiez^ 

et  l'échelle  du  petitgrenier 

La  mère  Thomas. 
Ceci  passe  la  permission,  mon  mari. 

Le  père  Thomas. 
Et  lé  tout  en  tout  bien  et  en  tout  honneur , 
madame  Thomas  j  vous  aviez  de  la  vertu,  et  vous 
l'avez  toujours  conservée,  diable! 
La  mère  Thomas . 
Àh  ça, monsieur,  finirez -vous? 
Le  père  Thomas . 
J'ai  fini,  madame  Thomas.  Non  ;  mais  les  amours 
de  ces  jeunes  gens  me  rappellent  ma  jeunesse  $  et  il 
est  des  souvenirs  qui  font  toujours  plaisir. 
La  mère   I  homas  bas  à  son  mari. 
Hè,  sans  doute$  mais  ce  n'est  le  moment    d'en 
parler. 

Le  père  Thomas. 
On  vieillit  5  mais  à  l'aspect  dubonheur  le  cœur 
se  réchauffe  encore,  et  on  ne  sait  pas  ou  cela  mené  , 
madame  Thomas. 

La  mère  Thomas. 
vous  voulez  absolument  que  ie  vous  cède    la 
place.  Suivez -moi,  mesdemoiselles, et  laissez  votre 
père  conter  à  qui  bon  lui  semblera  ses  merveilleuses 
prouesses. 

Le  père  Thomas. 
I        Quoi,  de  l'humeur?   sérieusement  tuas  de l'hu- 


meur  ?  Je  ne  te  reconnais  pas  là.  On  marie  sa  fille  ,- 
on  la  marie  selon  son  cœur,  cette  idée  réjouit,  on  est 
naturellement  p*ai,  on  se  permet  le  mot  pour  rire  , 
■  y  a-t-il  là  dequoi  se  fâcher?  Allons  lebaiser  de  paix, 
et  à  table. (  ils  s'embrassent.) 

Cécile. 
Hé,  voilà   Bazile. 

SCÈNE   III. 

LES  PRÉCEDENS,  BAZILE. 
Le  père  Thomas. 
Allons  donc,  allons  donc,  monsieur  le  marié.  On 
a  bien  de  la  peine  à  vous  avoir. 


Bazile. 
Je  craignais  qu'on  ne  fut  pas  levé  encore. 
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Le  perc  Thomas. 

Tu  craignais tu  craignais. . . .  Craint  -  on 

quelque  chose  le  jour  qu'on  se  marie?  (Le  poussant) 
Embrasse,  embrasse  donc  nigaud.  (La  mère  Thomas 
le  tire  par  l'habit.)  Il  n'embrassera  pas  sa  femme  , 
n'est  il  pas  vrai? 

La  mèreT  homaS. 
Déjeûnons,  déjeûnons.Tu  te  tairas  peut-ètreàtable. 

Le  père  Thomas  . 
Oh î  je  t'en  réponds.   Chaque  chose  a  son  tems  . 
Allons,  Lise  auprès  de  Bazile,  et  Cécile  entre  sa 
mère  et  moi.  (On  se  place.) 
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SCENE  IV. 

Fulbert   seul. 

Sûcreblcu,  nu  cl  tëms!  De  ma  vie  je  ne  me    suis 
trouve  à  pareille  fête.  La bourasque  n'a  pas  dure  ; 

mais  elle  a  été  forte.  Ces  rochers  sont  d  un  dur! 

Je  suis  froisse,  meurtri;  allons,  allons,  i'1  ne  faut 
pas  y  regarder  de  si  près.  Me  voilà  sauve  ,  c'est 
fort  Lien;  mais  de  quel  côté  tourner  .Pas  lesou,et... 
voilà  une  maison;  entrons-y.  Pourquoi  pas  ?  Je 
conterai  mon  aventure,  on  m'offrira,  j'accepterai1, 

et  je  rendrai quand  je  pourrai .     (Il     apperçoif 

la  tonnelle.)  Une  table  mise!  Les  débris  d'un 
déjeûner!  Déjeûnons  provisoirement,  nous*  nous 
expliquerons  après.  (Il  se  met  à  table.)  Du  jambon  ?• 

bon  cela Du  pain  frais?  à  merveille.    Du  vin 

goûtons  d  abord  le  vin .  (il  Lait.  )  Pas  mauvais ,  pas 
mauvais .  Inspectons  le  jambon.  (15  mange.) Excellent, 
sur  ma  foi.  Un  reste  de  melon?  nous  lui  dirons  deux 
mots.  (Il  mange.)  Un  fromage  au  lait  tout  entier  !  on 
a  deviné  mort  g-oût,  ou  le  diable  m'emporte.  (Il  mange.) 

g^ — — ■ ^ ^— — — — mmm i^^— ^— — — ^m 

SCÈNE    V. 

FULBERT,  CÉCILE  . 
Cécile  . 

Lèvent  est  tombé,  la  pluie  cesse,    rien     ne 
sera  dérangé.   L  herbe  est  un  peu  mouillée;  cela 
n'empêchera  pas  de  danser. 
Fulbert 
J  entends  quelqu'un.  Voici  l'instant  critique. 

Cécile    d'un  petit  air  de -dignité . 
Que  faites  -vous  là,  mon  ami? 
Fulbert. 

Je  déjeune,  (il  mang-e  de  tout  à-la-fois.) 

Cécile  . 
Qui  vous  en  à  prié. 

Fulbert. 
Un  appétit  dévorant,  (il  mange.) 

Cécile. 
La  plaisante  raison! 


Fulbert . 
Je  n'en  connais  pas  de  meilleure.  (Il  mange.) 
Cécile. 
,  D  où  sortez -vou^? 

Fulbert. 
De  la  mer.  (Il  mangue.) 

Cécile. 
Où  allez -vous? 

Fulbert. 
Je  ne  vais  pas:  je  reste.  (Il  mang-e.) 
Cécile. 

Vous  restez! 

Fulbert. 
Partout  où  je  suis  bien. 

Cécile   à  part. 
Il  n'est  pas  sot. 

Fulbert   à  part  . 
Elle  n'est  pas  mal. 

CeClle  d'un  ton  de  protection. 
Voulez -vous  me  faire  la  grâce  de  m'entendre? 

!    Fulbert  sortant  de  la  tonnelle. 
Ce  se^'ra  sans  doute  un  plaisir. 

Cécile. 
Dites -moi  en  peu  de  mots  par  quel  hazard  vous 
vous  trouvez  ici? 

Fulbert: 
Par  un  hazard  fort  ordinaire.  On  s'embarque 
par  un  beau  tems,  le  ciel  se  brouille,  les  vent? 
tourbillonent/  le  vaisseau  porte  sur  des  rochers,  il 
s'entr'ouvre,  on  sait  nager,  on  gagne  terre,  il  n'j 
*a  rien  là  que  d'assez  commun.  On  trouve  un  bon 
déjeûner,  on  en  profite,  c'est  naturel;  on  le  doit 
à  une  hôtesse  charmante ,  et  c'est  un  surcroit  de 
bonheur. 

Cécile   à  part  . 
Comme  il  parle!  quel  jeu  de  phisionomie!(Haut.) 
Voyons  les  détails.  Je  ne  hais  point  les  détails. 
Fulbert.   • 
Moi,  je  les  aime  beaucoup.  Je  m'appelle  Fulbert, 
fils  du  capitaine  Sabord,commandant  le  cor? 
l'Hirondelle.  Surpris  hier  par  une  brume  épain 
.et  par  un  calme  plat,   les  courans  ont  porv.      K 


bâtiment  vers  la  côte.  Aujourd'hui,  à  la  pointe, 
du  jour,  nous  avons  reconnu  le  danger.  Il  fallait 
un  vent  de  terre  pour  nous  en  tirer:  il  était  nord  , 
nord   est. 

Cécile. 

Enfin 

Fulbert. 
Le  grain  est  venu,   la  tempête  a  suivi  .   Vous 
vous  en  êtes  sans  doute  apperçue. 
Cécile. 
Oh,  elle  nous  a  fait  perdre  la  tête. 

Fulbert. 
Mon  père  qui  ne  la  perd  jamais,  me  dit:   petit 

Sarpcieu Je  vous  demande  par  don,  mais  c'est 

son  mot  favori. 

ILeClle    minaudant, 
ri  donc,  c'est  épouvantable. 
Fulbert. 
Vous  exigez  des  détails. 

Cécile. 
Je  vous  fais  p-race  de  ceux  là. 

Fulbert. 
Mon  père  trie  dit  donc:   la  terre  n'est  qu'à  demi  - 
portée  de  canon:    aborde.  Nous  nous  rejoindrons 
quand  nous  pourrons.  Il  me  prend  par  le  collet , 
et  me  jette  par  dessus  le  bastingage. 
Cécile. 
Dans  la  mer? 

Fulbert. 

Dans  la  mer.   Je  vais  au  fond,  l 'avale    quelque 

peu  d'eau  salée,  je  reviens  au  dessus,  je  joue    des 

bras  et  des  jambes,  et  me  voilà. 

Cécile. 

Et  votre  père  le  capitaine;  car  il  est  capitaine  ? 

Fulbert. 
Il  nage  comme  un  requin, Il  se  retirera  delà. 

Cécile. 
Pauvre  jeune  homme!  Et  qu'allez-vous  devenir* 

Fulbert. 
Je  puis  attendre  le  dîner. 
Cécile. 
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Fulbert. 
Avec  vous,  je  l'espère. 

Cécile  à  part . 
Il  est  sans  façon.  (Haut.)  Et  demain? 

Fulbert    avec  ame. 
Avec  vous,   encore  avec  vous,    toujours     avec 
vous.  J  ai  déjà  fait  trois  campagnes.  J ai essuyédeux 
naufrages  et  cinq  combats.  Rien  de  tout  cela  ne  peut 


vous  être  comoare. 
i 

i    r 


MS 


\        1A 


dl 


aïs  ou  ainerez-vous: 


Cécile    attendrie  et  rêveuse. 

Fulbert  ? 

Fulbert. 
Mademoiselle. 

Cécile. 
vous  êtes  fort? 

Fulbert. 
Comme  un  cable. 

Cécile. 
Actif? 

Fulbert. 
Comme  un  mousse. 

Cécile. 

'  Honnête? 

Fulbert. 
Si  je  ne  l'étais  pas,  je  le  deviendrais  près    de 
vous  . 

Cécile. 
Je  conçois    un  dessein,  et  je   vais    l'exécuter. 
Attendez  moi  ici. 


SCENE  VI. 

FULBERT  seul . 

La  jolie  petite  mine!  L'heureux  caractère'  (   n 
ferait  volontiers   naufrage  pour  une      rencontre 

comme  celle-là Ah,  mille   diables!  ma 

boîte  à  tabac!  si  je  l'avais  perdue (il   l« 

tire  desa  poche.)  Pa$  une  goutte  d'eau  n'a  peiu  tr<    . 
Fumons  une*pipe.Ma  pipe  et  cette  aimable  enfant,  , 
je  ne  connais   rien  de  plus  séduisant  au  monde. 

(Il  liât  le  briquet.) 
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Le  soldat  baille  sous  la  tente, 
Le  matelot  sur  le  tillac; 
Bientôt  ils  ont  l'ame  contente, 
Avec  la  pipe  de  tabac. 
Si  pourtant    survient  une  belle, 
A  l'instant  le  cœur  fait  tic  tac, 
Et  l'amant    oublie  auprès  d'elle  , 
Jusqu'à  la  pipe  de  tabac. 


3.ec. 


Je  tiens  cette  maxime  utile, 

De  ce  fameux    monsieur  de  Crac: 

En  campagne  comme  à  la  ville, 

Fêtons  l'amour  et  le  tabac. 

Quand  ce  grand  homme  allait  en  guerre, 

Il  portait  dans  son  petit  sac, 

Le  doux  portrait  de  sa  bergère, 

Avec  la  pipe  de  tabac. 


SCENE    VIL 

LISE,BAZILE,  FULBERT,  UmcrcTHOMAS, 
CÉCILE. 

La  mère   IlîOmaS  accourant. 

Ah,  ton  D ieu,  bon  D  ieu ,  qu'est-ce  que  tu  m'as 

conté  là.  Ce  cher  enfant!  a  son  àg-e  ,deux  naufrages 

etcinqcombats!  Mais  voyez  donc  comme  ilestg-entil  ! 

Cécile  à  part  . 

C  est  une  remarque  que  j'ai  déjà  faite. 

La  mère  Thomas. 
Oh, le  pauvre  petit,  dest  mouillé  jusqu'aux Ob. Vite 
un  bon  feu  et  du  vin  chaud. 

Cécile. 
Je  vais  arranger  cela,  ma  mère.  (Elle  rentre.) 

La  mère  Thomas. 


La  mère  Thomas  . 
Elle  est  un  peu  étourdie;  mais  elle  a  le  cœur  excellent. 
Fulbert. 
Elle  a  le  cœur  de  sa  mère. 

Lise. 
Mais,  maman,  ce  n'est  rien  que  de  le  sécher  i 
il  faut  penser  à  l'avenir. 

'  Bazile. 
Le  voilà  sans  ressources,  sans  asile. 

Lise. 
Il  y  aurait  de  la  cruauté  à  le   renvoyer    dans 
cet  état. 

La  mère  Thomas. 
Qu'appeliez -,vous  le  renvoyer! un  infortuné  que 
la  providence  jette  dans  mes  bras!  je  laisserais  à  un 
..autre  le  plaisir.de  lui  faire  du  bien!  Non  p.is,non, 


-ii  restera  avec  nous. 

Fulbert  sautant. 

Me  voilà  de  la  maison. 

La  mère  Thomas. 


101 


Dis-moi,  mon  garçon,  sais-tu  travailler  à  la 


terre? 


Je  n 


c  m'en  d 


Fulbert, 
oute  pas.  Mais  avec dt.  la  ieunesseet 


pas 


I: 


V 


de  la  bonne  volonté,  on  fait  ce  qu'on  veut 
La  mère  Thomas  . 

C  est  ça,  mon  garçon,  o'estea.  Le  père  Thomas 
serait  vieux,  il  a  besoin  cl  être  aide-  tes  .bras  sont 
rares,  tu  travailleras  avec  lui.  Tu  auras uh  peu   de 

peine 

Fulbert  . 

Oh,  j'y  suis  accoutumé'. 

La  mère   Thomas. 

Mais  le  soir  b  rentre  gaîme'nt  f  on  soupe  de 
bon  appétit,  et  \  [s  la  veillée.  Le  père  Thomas 
prend  son  gros  livre j  je  hie  en  chantant  la  petite 
chanson  j  Cécile  \  ricqte  et  fait  chorus.  Je  ne  parle 
pas  de  Lise:  fille  qu'on  marie  est  perdue  pour 
sa  mère.  (  Une  larme.)  Mais  enfin,  c'estpour  son 
bien.  Toi,  tu  nous  conteras  tes  naufrages  et  tes 
combats  .  A  la  fin  de  la  semaine,  on  se  rassemble 
dans  la  prairie.  Chacun  porte  son  plat.  On  rit, 
on  court,  on  danse.  C  est  là  que  les  jeunes  gens 
arrangent  leurs  mariages ,  et  que  les  vieillards 
se  félicitent  de  s'être  maries. 
Fulbert. 

Bien  travailler,  bien  se  divertir  et  prendre    lej  _ 


.tems  comme  il  vient,  c'est  ma  devise-à  moi. 

La  mère  TllOmaS. 

Il  est  charmant,  il  est  charmant. 

Cécile. 
Tout  est  prêt,  maman.  Allons,  Fulbert .  (Elle 
le,  prend  par  la  main.) 

Fulbert. 

Je  ne  vous  remercie  pas$  mais  je  vous  aime  . 
V  os  tendres  soins   sont  gravés  là. 
La  mère  Thomas. 

Hé,  mon  Dieu J oubliais Dame,  on  ne 

peut  pas  penser  à  tout  à  la  fois.  Et  ce  vaisseau 
qui  est  ouvert  -,   et  son  père  qui  est  resté  dessus  j 

et  les  autres. S  il  était    encoretemsde   leur 

porter  du  secours Je  vais  soigner  cet  enfuit, 

le  père  Thomas  finit  avec  le  notaire.  Voyez  cela, 
Bazile,  voyez  cela. 


SCENE    VTII.    ' 

USE,    BAZILE. 

JDaZlle    tirant  une  montre  d'argent  avec  un     peu 

d'humeur. 
Neuf  heures! 

Lii.se. 
Qu'importe,  mon 'ami? 

Baziîe. 

Et  la  noce? 

Lise. 
Et  les  naufragés?  Je  te  demande  ec  sacrifice  , 
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Bazile  revient.  Il  a  un  homme  avec  lui.  Ces 
sans   doute   un   de   ces    infortunes.  La    journée 
commence  bien.C  est  d'un  bon  augure  pour  l'avenir. 


SCENE     X . 

I  TSE,   RÀZILE,    SABORD    portant  un  petit  sac 
de  cuir    attache  par  une   courroie,  des  pistolets  à  la 
ceinture. 

Bazile. 

Je  sui«  au  comble  de  la  joie. 

Sabord  . 
Moi,  j'ai  de  l'humeur,  monsieur,  j'ai  de  l'humeur. 

Bazile. 
Grâce  au  ciel,,  vous  voilà  .sauve. 

Sabord. 
Kr  mon  vaisseau  est  à  tous  les  diables. 

Bazile. 

Qu'est-ce  que  cela  en  comparaison 

Sabord. 
Qu'est-ce  que  cela?  qu'est-ce  quecelaMJn    cutter 


de  quatre -vingt  mille  livresj  le  meilleur  voilier  de 
l'Orient:  If  corsaire  l'Hirondelle! Celant  se  répare 
pas,  monsieur,  cela  ne  se  repare  pas. 

Bazile. 

Si  cependant  \  nus  fussiez  noje 

Sabord. 
Voyez  le  grand  malheur  !  ne  faut-il  pas    finir  ? 
de  cette  maladie  *  à  •  »u  è  une  autre,  qu'importe? 
Bazile. 
Et  vos  compagnons?  point  d  espoir? 

Sabord. 

Serais-je  ici,  s'il  y  en  avait  encore  un  seul  en 
vie?  Tout  est  au  fond  delà  mer.  Le  plus  brave 
équipage  de  France.  Cela  vous  sautait  à  l'abordage^ 
il  fallait  voir.  Vaisseau  attaque',  vaisseau  à  nous  j 
c'était  la  règle.  E  nfin,  les  regrets  ne  servent  à  t  wn  . 
Dieu  leur  fasse  paix  et  miséricorde. 

Lise  . 

Il  ne  prend  pas  seulement  gai  de  a  moi. 

Bazile. 
Ire  voudriez  vous  pas  vous  ratraî< 
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Sabord. 

Me  rafraîchir!  il  m'a'trouyé  dans  l'eau. 
Bazile. 

Si  vous  préférez  vous  chauffer 

Sabord. 
Je  ne  me  chauffe  qu'au  feu  du  canon, 

Bazile. 
Vous  boirez  donc  un  coup? 

Sabord. 
J  en  boirai   deux,  jeune  homme. 

Lise. 
Quel  singulier  caractère! 

Bazile   lui  versant  du  vin. 
Vous  le  trouvez  bon? 

Sabord. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

Bazile. 
Hé,  parbleu,  c'est  du  vin. 

Sabord. 
Depuis  dix  ans  je  n'en  bois  plus. 

Bazile. 
S  i  vous   voulez  de  l'eau 

Sabord. 
Qu'appeliez  -vous  de  l'eau?  du  rum,  du  rack . 

Lise. 
Ah!  quel  homme! 

Bazile. 
Malheureusement  nous  n'en  avons  pas.       ,, 

Sabord. 
Qui  diable  vous  en  demande?  J  en  ai  moi,  je  ne 
marche  jamais  sans  cela. (H tire unebouteille empaillée, 
boituncoup  et  laprésente  à  Bazile.)  Avous,  luron. 

Bazile . 


m 


le  vous  remercie,  je  n  en  use  pas 

uaDOrd     serrant  labouteillc. 
Tant  pis  pour  vous. 

Lise. 
Si  monsieur  veut  se  débarrasser  de  ce  sac? 

Sabord. 
Il  ne  m'embarrasse  pas. 

Lise. 
Je  le  mettrais  en  lieu  sûr. 


a 


Sabord . 
Il  est  ici  plus  en  rurete  encore. 

Lise. 
Il  n'est  pas  poli,  fce  monsieur  là. 

Sabord . 
Poli?  pourquoi  faire? 

Bazile . 

Ecoutez  donc,  monsieur,  vous  traitez  ma  future 

.Sabord. 
Je  n'ai'pas  voulu  l'offenser.  Je  suis  dur,  je 
'emporte j  mais  je  suis  bon  diable  au  fond. 
L  aissons  -  la  ce  galimatias.  A-propos,  vous  n'avez 
pas  entendu  parler  d'un  petit  Sarpejeu  qui  était 
mousse  a  bord  de  l'Hirondelle,  et  que  j'ai  jette  à 
l'eau  afin   de  le  tirer  d'embarras? 

Lise'. 

Il  vous  interesse  ? 

Sabord. 
Parla  cprbleu,  je  le  crois.  Je  suis  son  père. 

A  LÎSC      avec  joie. 

Vous  êtes  son  père! 

Sabord. 

Tout  comme  un  autre.  Cela  vous  étonne? 

Lise. 
Je  ne  dis  pas   cela,   monsieur.  (A  part.) Ah  , 
quel  original  ! 

Sabord. 
Enfin,  où  est-îl  ce  petit  drôle?  L  avez  vous  mis. 
aussi  en  lieu  de  sûreté. 

Lise. 
Il  est  chez  nous,  monsieur,  où  il  reçoit  les    soins 
qu'on  doit  à  la  jeunesse  et  au  malheur. 
Sabord. 
Vous  avez  pris  soin  de  lui?  Vous  êtes  donc    de 
braves  gens?  C  est  bien  ce!a,.c'es  bien.    Je    suis 
content  de  vous,  et  je  vous  remercie. (Il  leur  présente 
la  main.) 

Bazile   à   part. 
Il  se  radoucit  cependant. 

Sabord. 
Ecoutez  donc.  Vous  m'avez  dit  que  vous    vous 
-ii.éi 


_ep 


o  usiez. 


Bazile.  . 
Sans  votre  accident,  la  cérémonie  serait  faite. 

Sabord. 
Que  je  ne  dérang*e  rien;  jamais  je  n'ai  gêné   que 
l'ennemi.  Et,  dites -moi,  vous  vous  aimez  ?    (  Lise 
baisse  les  jeux.)  Elle  baisse  les  yeux,  elle  baisse  lés 
yeux.  On  t'aime,  mon  garçon. 
Bazile. 
Ah!  comme  on  est  aime. 

Sabord  . 
Cela  ne  suffit  pas.  Je  ne  me  livre  pas     .d'abord  $ 
mais  quand  je  connais  d'Konnêtesg-ens  danslebesosn  , 


Uô 
..^cinquante  mille  écus  en  or<  G  est. tout  ce  qui     me 

reste.  Un  tiers   à  mes  besoins,   un    tiers  à  mon 

fils, et  l'autre  à  mes  plais 1rs.  Jen aurai  à  vous  rendre 

heureux.  Pour  peu  que  cela  vous  plaise 

Lise . 

Gardez  votre  or ,  monsieur.  Nous  ne  vendons 
pas  nos  services. 

Sabord. 

Voila  qui  est  plaisant, par  exemple^  refuser  de 
l'argent  qu'on  leur  offre  de  bon  cœur,  tandis  que 
pour  en  avoir  je  m'expose  tous  Les  jours  à  tne  faire 
casser  la  tête.  Vous  n'en  voulez  pasj  c'est  votre  dernier 


e  n'ai  rien  à  moi. 


Lise . 

Jamais,  monsieur,  nous  n'avons  été  à    charge 


à  personne. 


Sabord . 


Qui  diable  vous  parle  décela?  Ce  sac  renferme .. IL.  le  ciel  vous  bénisse 


>':vjî.? 


Lise . 
Mille   remerciuu  ns„- 

Sabord. 

N  en  parlons  plus.  Allez,  mariez  vous,  et  que 


SCENE    XI. 
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SCENE   XII. 

FULBERT,    CÉCILE. 

TUibcrt    suivant    Cécile,  et  lui  donnant  un  pef it  eotjp 
dessus  lepaule. 

Un  mot,  mademoiselle  Cécile. 

i 

CecllC     se  retournant. 
Bien  volontiers,  monsieur  rulbert. 

Fulbert    à  part. 
Comment  m'y  prendre? 

Cécile    à  part. 
'»  :  Que  ya-t-il  me  dire? 

Fulbert. 
J  ai  un  besoin  de  parler! 
Cécile. 
Et  moi  de  vous  entendre! 

rulbert      avec  un   soupir. 

,     Ah! 

Cécile        avec  un  soupir. 

Ah!  . 

I  Fulbert. 

Ee  difficile,  c'est  de  commencer. 

Cécile. 
pans  doute;  le  reste  va  de  suite. 

Fulbert. 
Oui»  il  n'y  a  que  le  premier  mot  qui  coûte  , 
mademoiselle  Cécile. 

Cécile. 
En  conscience,  je  ne  puis  pas  le  djre,  monsieur 
Fulbert. 

Fulbert. 
Jamais  je  ne  me  suis  trouvé  dans  une   pareille 
situation. 

Cécile. 
Ni  moi  non  plus,  ie  vous  assure. 

Fulb  e r  t   d'un  ton  décidé. 
Je  vous  prie  de  croire  que  je  ne  tremble  pas  ainsi 
au  feu . 

Cécile.  "'" 
Vous  me  flattez,  monsieur  rulbert.  9 


1 


Fulbert.  liy 

aimerais  mieux  attaquerun  vaisseau  a  trois  ponts, 
on  le  diable  m'emporte. 

Cécile. 
Je  ne  me  croyais  si  terrible. 

,.       *  Fulbert     avec    impatience   . 

Mais  vous  pourriez  m'aider  un  peu,  mademoiselle 
Cécile. 

Cécile. 
Je  vous  écoute,  je  vous  réponds;  que  puis- je  de  plus  , 
monsieur  Fulbert? 

Fulbert. 
Oh,  cet  amour!  cet  amour! 
Cécile. 
Il  fait  quelquefois  bien  du  mal. 

•    Fulbert. 
Et  il  pourrait  fi  ure  tant  de  bien.  (Un  soupir.)  Ah! 

Cécile. 
Ah! 

Fulbert.  . 
,'  Je  connais  un  jeune  homme  bien  a  plaindre. 
Cécile. 
Il  ne  souffre  pas  seul,  monsieur  rulbert. 
Fulbert. 

Il  a  affaire  à  un  père 

Cécile. 
A  un  père  comme  il  n'y  en  a  point. 

K  ..  Fulbert. 

Qui  n'a  jamais  aimé. 

Cécile. 
Non,  il  n'en  a  pas  l'air, 

Fulbert. 
Aussi  est-il  sans  compassion. 

Cécile. 
Il  est  des  circonstances  où  elle  paraîtrait  si  douce! 

Fulbert . 
Et  où  elle  est  si  nécessaire. 
Cécile. 
Cest  ce  que  je  pensais,  monsieur  rulbert. 
Fulbert. 
L      S  Je  s  e  p  a  r  e  r  aussi  b  rus  que  m  e  n  1  ! 


140     •  Cécile: 

Lorsqu'on  commence  à  se  connaître, 


A  s'apprécier. 


s  estimer. 


Fulbert. 


Cécile. 


Fulbert. 
Quelque  chose  de  plus,  je  crois,   mademoiselle 
Cécile. 

Cécile. 
Je  ne  dis  pas  non,  monsieur  rùlbert. 

Fulbert. 
Flaire  à  un  objet  enchanteur,  et  le  regretter 
toutte  sa  vie! 

C  écile. 
C  est  bien  dur. 

rulbcrt      avec  un   soupir  . 

Ah! 

CeClle      avec  un  soupir. 

Ah! 

Fulbert. 
Fit  tout  cela  serait  si  facile  à  arranger  ! 

Cécile. 
a  ans  doute,  il  ne  faudrait  que  s'entendre. 

Fulbert. 
De  1  argent  d'un  côte. 

Cécile. 
De  bonnes  terres  de  l'autre. 
Fulbert, 
.hinvie  de  prospérer.  , 

Cécile. 
Activité  dans  le  ménage. 
Fulbert. 

Des  forces,  de  la  jeunesse 

Cécile. 
Et  avec  tout  cela  un  bon  cœur. 

Fulbert. 
Un  cœur  tout  à  sa  petite  femme,  mademoiselle 
e. 

Cécile. 
Qui  serait  toute  à  son  mari,  monsieur  Fulbert. 


Cécil 


Fulbert. 
Comme  cela, serait  charmant!  (Un  soupir.)  Ah! 

Cécile. 
Ah! 

Fulbert     avec  dépit. 
Mais  il  est  des  parens  qui  ne  savent  rien  deviner. 

Cécile. 
Quell 


e  rip-ueur 


Fulbert. 
Ou  quelle  maladresse.. 

Cécile. 
Cependant,  il  ne  faut  pas  désespère^. 

Fulbert. 
Mais  on  pourrait  les  pressentir. 
Cécile    se  livrant. 
On  pourrait  même  davantage. 

Fulbert. 
Se  déclarer  tout  simplement. 

Cécile. 
Oui,  c'est  le  parti  le  plus  court. 

Fulbert. 
C  est  même  le  seul  quand  le  tems  presse. 

Cécile. 
Et  quand  on  est  bien  sûr  l'un  de  l'autre. 

Fulbert. 
Alors  on  agit  de  concert. 

(décile     avec  timidité  et  en  minaudant. 
Sans  doute,  et  si  vous  répondez  du  leunehomme — 

r  ulbert    bien  tendrement. 
Oh,  amour  pour  la  vie. 

Cécile,  vivement,  allant  vers  la  maison. 
Au  revoir  donc,  monsieur  Fulbert. 
r  ulbert  lui  donnant  un  petit  coup  sur  l'épaule  . 
Mademoiselle  Cécile? 

CeClle     se  retournant. 
Monsieur  Fulbert? 

Fulbert. 
Vous  ne  me  dites  rien  de  la  jeune  personne. 

Cécile. 
Oh,  amour  pour  la  Vie. 

SCENE  XIII. 


SCENE    XIII. 


■     ■  '  ■      ■  '  ,  -n  14i 

.sent  si  bête,  mais  si  Jrête!  ; ....  Enfin  la  voilà  faite , 

et  comme  dit  fort  bien  ma  petite  Cécjle,  le  reste  va 
de  suite.  Ellee.st--allé'  sans  doute  se  confier  à  >a  mère  ; 
FULBERT  seul.  Il  moi  j'attends  de  pied  ferme  le  capitaine  Sabord,  et 

Ouf  !  de  quel  poids  je  me  sens  soulagé.  Cest  une  I  s'il  fait  un  peu  trop  le  père,  je  lui  ferai  voir  que  je  svâ^ 
terrible  chose  qu'une  première  déclaration.  On  seJILson  fils. 
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SCENE    XIV. 

FULBERT,  SABOPvD  . 
o  âDOrd.  sortant  de  la  maison, 
«le  ne  veux  pas  qu'on  me  conduise.  M'entendez- 
vous?  Je  ne  le  veux  pas.  (il  ferme  la  porte  avec  force.) 
Que  diable!  je  ne  souffre  pas  qu'on  me  contredise. 
(A  son  fils.)  A  moi,  luron.  Vent  arrière,eten  avant. 

Fulbert. 

Moi,  j'ai  vent  debout,  mon  père. 

Sabord. 
He  bien,  tu  louvoieras. 

Fulbert. 
1  as  du  tout.  J  ai  fond,  et  je  jette  l'ancre. 

Sabord. 
Petit  Sarpejeu! 


2 


Fulbert. 

C  est  exactement  comme  j'ai  l'honneur  de  vous 
le  dire. 

Sabord. 
Ha,    voici    du    nouveau.   A  ton  père,    a    ton 
capitaine! 

Fulbert. 
Le  père  doit  être  indulgent,  et    le     capitaine 
doit  au  moins  m'entendre. 

Sabord. 

Ce  petit  drôle  là  a  un  esprit  d'indiscipline 

De  la  modération,  monsieur,  de  la  modération. 

Fulbert. 

raut-il  que  j'en  donne  l'exemple? 

Sabord. 
.N  on,  monsieur,  je  me  modère  et  j 'écoute  a  o  vous, 
.  qu'avez  -vous  à  me  dire? 


Fulbert 
Je  vous  ai  toujours  obe'i  aveuglement. 

Sabord, 
vous  rravez  fait  que  votre  devoir. 

Fulbert. 
Von  voulu  que  je  fusse  marin,  je  le  suis. 

Sabord. 
C  est   le  premier  métier  du  monde. 

Fulbert. 
Vous  m'avez  mené  au  feu;  je  me  suis  battu. 

Sabord. 
Fort  bien  même,  fort  bien. 

Fulbert. 
Je  viens  de  faire  naufragée  pour  la  secondefois. 

Sabord. 
Ah, par  exemple, ce  n'est  pas  ma  faute.  Enfin 7.. ... 

Fulbert. 
Enfin,  je  commence  à  me  dégoûter  du   premier 
métier  du  monde.  Jusqu'à  pressent  j'ai  vécu  pourvût», 
et  je  suis  bien  aise  de  vivre  un  peu  pour  moi . 

Sabord. 
Quest-ce  que  c'est,  monsieur;  quest-ce  que  c'est? 

Fulbert. 
Je  veux  être  heureux,  s'il  vous  plaît,  mon  père. 

Sabord. 
Hé,  que  vous  manque-t-il  pour  cela,  monsieur? 

Fulbert. 
Je  vais  vous  l'apprendre,  mon  père. 

Sabord. 
Voyons,  monsieur. 

Fulbert. 
On  m'a  accueilli  dans  cette  maison 

Sabord. 
Je  sais  cela.  Au  fait. 
0  Fulbert. 

Et  j'y  ai  trouvé  ceque  je  ne  rencontrerai  nulle  part . 


:  Sabord. 

Diable!  héf  qu'avez  -vous  donc  trouvé? 

Fulbert. 
Une  mine  comme  on  n'en  voit  pas,    même  sur  les 
côtes  de  Taïty  ;  un  œil  noirqui  vous  perce  son  homme 

à  jour,  une  vivacité,  une g-aîté 

Sabord. 
Ab,  je  commence  à  comprendre:  monsieur  est 
amoureux. 

Fulbert. 
C  (nime  un  fou. 

Sabord. 

I  '.i  .«noureux  de  seize  ans! 

Fulbert . 
Ce  sont  les  meilleurs,  mon  père. 

Sabord. 
Et  une  fille  de  quatorze  ou  quinze! 

Fulbert. 
Voilà  comme  je  les  aune,  mon  père. 

Sabord. 
Et  moi,  je  vous  défends  de  l'aimer,  monsieur. 

Fulbert. 
Vous  lui  défendrez  donc  de  me  paraître  aimable? 

Sabord. 
Je  voudrais  bien  savoir  où  peuvent  mener    de 
semblables  amours  ? 

Fulbert. 
A  un  bon  et  solide  mariage. 

Sabord. 
Monsieur  mon  fils! 

Fulbert. 
Monsieur  mon  père! 

Sabord. 
Qui  vous  a  donne  cette  ide*e  saugrenue? 

Fulbert . 
Elle  est  venue  tout  naturel  le  nu  ut. 
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habord. 

Et  je  m'y  prêterai? 

Fulbert. 

Je  l'egpèi  e. 

Sabord. 

N'y  comptez  pas,  monsieur,  n'y  comptez  pas. 

Fulbert. 

Mais  encore  quelle  raison? 

Sabord. 
Comment  quelle  raison!   Ah!  vous  voulez    des 
raisons:  je  vais  vous  en  donner,  monsieur. D'abord, 
votre  prétendue  ne  me  plaît  pas. 
Fulbert. 
Ce  n'est  pas  vous  qui  l 'épousez, mon  père. 
Sabord. 

Qu'on  se  taise,  quand  je  parle Et  le  mariage 

ne  convient  pas  a  un  marin  qui  a  son  chemin  à  faire  , 
et  que  je  prétends  pousser  contrevent  et  marée  . 
Voyez,  monsieur,  voyez  Rmter,  Jean-Bar t,Dugai 
trouin;  ces  gens-là  ont  commencé  comme  vous  . 
L  histoire  est  pleine  de  leurs  faits  et  gestes, et  ne  dit 
mot  de  leur?  amours.  Voilà  les  modèles  qu'il  faut 
suivi  e,  qu'il  faut  même  surpasser  ;  et  ils  n'étaient 
point  amoureux,  monsieur,  ils  n'étaient  point  amou- 
reux. 

Fulbert. 
Etaient- ils  heureux,  mon  père? 

Sabord. 
Ma  foi,  je  n'en  sais  rien,  et  ne  m'en     inquiète 
guères.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  vos  desseins  me 
déplaisent,  et  cela  doit  vous  suffire,  je  crois .    Ainsi 
qu'on_ne  m'en  rompe  pas  la  tête  davantage. 
Fulbert. 
C  est  votre  dernier  mot? 

Sabord-. 
Absolument. 

Fulbert. 
Voici  le  mien.  \  ous  m'avez  fait  garçon  capitaine  j 


moi,  je  me  fais  garçon  fermier. 
Sabord. 
Monsieur  mon  fils,  voilà  une  conversation    qui 
finira  mal. 

Fulbert. 
J  aimerai  en  attendant  le  mariage,èt  le   mariage 
se  fera  quand  on  pourra. 

Sabord. 
v  ous  commencez   à  m'échauffer  les  oreilles   , 
et  furieusement. 

Fulbert. 

L  es  pères  sont  tous  de  même, éxigeans,  obstinés 

Sabord. 

I  aïs  toi,  ou  par  la  corbleu J 

Fulbert. 
Mais  j'ai  une  tête  aussi. 

oaDOrd.    tirant  un  pistolet   de  sa  ceinture. 

Que  je  ferai  sauter,  ou  le  diable  m'emporte. 

Fulbert     s'enfuit;  en  s'en  allant. 

i'  Je  vais  la  mettre  a  couvert,  mon  père. 

Sabord  a  part. 

Le  coquin  sait  trop  que  je  n'en  ferai  rien. 

Fulbert     de  loin. 
Je  ne  crains  pas  lebout  du  pistolet,  votre  poudre 
est  mouillée;  mais  je  me  défie  du  manche. 
Sabord. 
Et  tu  fais  fort  bien. 
(  Fulbert  se  cache  derrière  un  arbre,  et  se  glisse  dans    la 
maison  quand  le  père  Thomas  en  est  sorti.) 

SCÈNE  XV. 

Les  précédens,    Le  père  THOMAS  . 
Le  père     1  homaS  àla  cantonade. 
Laissez-moi  donc  faire,  madameThomas.Kcntveiz 
chez  vous.  Jai  de  l'expériencej  je  connais  le  cœur  humain 
Rentrez,  je  vous  en  prie. 

SCÈNE    XVI. 


>" 
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SCENE  XVI. 

i  ■ 

SABORD,  le  père   THOMAS  . 

Sabord. 
Ah,  voilà. le  beau-père  qui    va   reprendre    la 
conversatiorToii  elle  en  e?t  restée., Je  le  rembarerai 
de  labonne  manière.  Il  s'approche,il  s'approche.Nous 
allons  voir  beau  jeu. 

Le  père    Tbomas. 
Monsieur  le  capitaine  ? 

Sabord. 
Qu'y  a-t-il,  monsieur  le  fermier? 

Le  père  Tbomas. 
J  ai  à  me  plaindre  de  votre  fils. 

Sabord. 
Arrangez -vous  avec  lui. 

Le  père    Thomas. 
J  ai  aussi  des  reproches  a  vous  faire,   monsieur 
le  capitaine. 

Sabord. 
En  vérité,  monsieur  le  fermier? 
Le  père    T bornas. 
Avec  votre  air  de  vouloir  vous  mettre  en  route  , 
vous  finissez  par  rester,  et  cela  commence  a  me  dé- 
plaire. 

Sabord. 
Vous  êtes  bien  chatouilleux.  Prenez  donc  garde 
de  déplaire  à  monsieur. 

Le  père    Thomas. 
Toutes  réflexions  faite?,  vous  m'obligerez  en  vous 
éloignant  au  plus  vite,  vous  et  votre  rulbert. 
Sabord. 
Je  suis  sur  la  voie  publique,  et  j  y  resterai    tant 
que  bon  me  semblera. 

Le  père    Thomas. 
Un  petit    avanturier,    que    je    reçois,    que   je 
caresse  


Sabord. 

D  unto^tplusbas,  pèreThornas,et  pour 

Le  père  Thomas. 
Et  qui  faire  l'amour  à  ma  fille. 

Sabord. 

Voyez  le  grand  malheur. 

Le  père  Thomas 
Ma  Cécile  est  une  fille   comme  on  n'en  trouve 
point,  pas  même  à  la  ville. 

Sabord. 
Vous  allez  voir  qu'on  la  lui  a  moulée  exprès. 

Le  père    Tbomas. 
Celavous  est  au  fait  du  ménage^propre,  économe  , 

soumise  a  ses  parens 

Sabord. 
Que  m'importe  tout  cela? 

Le  père    Thomas. 
Tne  fille,  enfin, qu'on  ne  jettera  pas  à  la  tête  du 
premier  venu. 

Sabord. 

Qui  diable  vous  la  demande?  Croyez -vous  que 
je  serai  embarrassé  quand  je  voudrai  établir  mon 
petit  Sarpejeu?  Ecrivez  à  l'Orient. Informez-vous 
du  capitaine  Sabord.Valeur  sans  tache,probité  in- 
tacte. Ah,ah! 

Le  père    Thomas. 
Que  m'importe  tout  cela? 

Sabord    montrant   son  sac. 
Jai  ici  dequoi  trouver  des  beaux-pères  qui  vous 
vaudront  bien,  monsieur  Thomas. 
Le  père    Tbomas. 
Tant  mieux  pour  vous,  monsieur  Le  capitaine. 
Sabord. 
•    Et  mon  fils,  avec  sa  jolie  figure,  tournera  m 
tant  qu'il  lui  plaira.  Hé,  hé. 

Le  père  Thomas. 
Oh,  je  dis,  jolie  figure...  Rien  i  lire 

.pourtant. 


.-u 

Sabord. 

Diable,  vous  êtes  difficile.VotreCécilenele  serait 
peut-être  pas  tant. 

Le  père    TllOmaS  . 
Un  étourdi. 

Sabord. 
Cela  va  bien  à  un  jeune  homme. 

Le  père    Thomas. 
Jureur. 

Sabord. 
C  est  le  ton  d'un  marin. 

Le  pève  Thomas. 
Qui  ne  respecte  rien, pas  même  son  père. 

Sabord. 
Mais  qui  m'aime,  au  fond.  D  ailleurs  c'est    mon 
affaire,  monsieur  Thomas;  cela  ne  regarde  personne. 
Le  père  Thomas, 
Au  reste,ce  n'est  pas  de  tout  cela  dont  il    s'agit. 
Ma  fille  est  sage;  mais  elle  a  un  cœur,  et  ce   cœur 
la  pourrait  déranger  mes  projets.  Partez  donc,  je 
vous  en  prie,  et  partez  promptement. 
Sabord. 
On  partira,    monsieur   Thomas,  on  partira  . 
Que  diable  ! 

Le  père  Thomas. 
Alabonne  heure.  Jaime  a  vous  voir  raisonnable  . 
Cela  mettra  fin  à  mes  débats  avec  ma  femme.  JSe 
s'est-elle  pas  engoue'e  de  votre  monsieur  Fulbert? 

bord. 
En  vérité? 

Le  père  Thomas. 

Et  elle  disait 

Sabord. 
Que  disait-elle,  monsieur  Thomas? 

Le   père    J  nomas. 
.Dan!  des  idées  de  rçrhme,  ie  vous  pouvez 

croire. 


Sabord. 


M 


aïs  encore 


Le'père    Thomas. 
Si  son  père,  disait  elle,  était  un  homme  comme 
un  autre,  on  pourrait  entrer  en  arrangement. 
Sabord. 
Hé,  qu'a-t-il  donc  de  si  extraordinaire,ce  père  ? 

Le  père  Thomas. 
Mais  c'est  un  loup  de  mer,  qui  voudra  mourir  au 
pied  de  son  grand  mât. 

Sabord. 
Cela  n'est  pa?  décidé,  monsieur  Thomas. 

Le  père  Thomas. 
Cependant,  il  a  un  capital  honnête,dont  i  1  pourrait 
vivre  heureux  et  tranquille. 

Sabord. 
C  est  vrai,  au  moins.  1  oursuivez. 

Le  père  Thomas. 
Mais  il  ne  sera  pas  content  que  son  pauvre  petit 
r  ulbert  n'ait  unbras  ou  une  ïambe  emporté. 
Sabord. 
Quelle  chienne  d'idée  a-t-elledonc  du  capitaine 
Sabord? 

Le  père   Chômas. 
Vous  voyez  bien  que  c'est  une  femme  qui  parle  ; 

et  elle  ajoutait 

Sabord. 
Qu'ajoutait-elle,  monsieur  Thomas? 

Le  père  Thomas. 
.N  ous  sommes  propriétaires  de  cent  bbnsarpensde 
terre,  qui  s'étendent  jusqu'au  bord  de  la  mer  ;  nous 
en  donnons  un  tiers  à  Lise,  le  second  sera  pour 
Cécile:  et  si  ce  mariage  se  fesait...Cest  une  femme 
qui  parle. 

Sabord. 
J  entends  bien.  Après? 

Le  père  Thomas. 


Le  père    Thomas. 

Le  capitaine  bâtirait  une  maison  sur  la  hauteur, 

i  'I  s  irrait  la  mer  dans  toute  son  étendue,  et  d'où 
il  braver  lit  les  orages. 

Sabord. 

Après,  après? 

Le  père    Thomas. 

Nou  lui  ferions  derrière  la  maisonunjoli  potager 
querious  cultiverions  pourlui.En  avant,  sur  le  bord 
du  roc.  serait  une  tonnelle,  ombragée  par  de  bon 
chasselas,  sous  laquelle  lecapitaine  ferait  un  somme 
après  dmer.  bientôt,  de  petits  enfans  le  caresseraient, 
l'amuseraient,  l'intéresseraient  et  lui  présenteraient  le 
chicotin  et  le  verre  de  rogomme.  Il  les  apprendrait 
à  jurer;  nous  les  instruirions  à  l'aimer  et  à  le  bénir. 
Il  trouverait  ici  le  bonheur  qu'il  cherche  depuis 
trente  ans  sur  toutes  les  mers, et  qui  est  si  près  de 
lui. 

Sabord. 

Ln  effet, un  petit  fils  qui  meprésente  ma  pipe  , 
un  autre  qui  me  verse  le  rojroimv.e  et  qui  éVoute  le 


qui 


qui  eg"( 


verre  en  poussant  mon  gros  juron,  cela. serait  drôle, 
au  moins. 

Le  père  TbomaS. 
Ma  femme  continue. 

Sabord. 
J  écoute,  monsieur  Thomas. 

Le  père    Thomas. 
Une  pointe  du  rocher    'avance  sur  la  surface  de 
l'eau, et  présente  un  abri  commode:ony  mettrait  un 
petit  bateau.  Lesbeaux  jours,  on  irait  à  la  pèche   j 

dans  les  tems  gris,  on  prendrait  ta  vieille  carabine 

Sabord. 
Oh,  j'achèterais  des  fusils  neufs. 
Le  père   Thomas. 
Laissez-moi  donc  finir.  On  prendrait  ta  vieille 


.carabin  ferait  lag  'ixdemer. 

Avec  du  travail  on  aui  '-.avec  de 

l'e>  ;  on  mangera  t  bien,  on 

boirait  mi  ontent  de  soi  et  des  autres. 

Sabord. 

Y  otre  K  mme  vous  disait  tout  cela?  (Se  grattant 
l'oreille.) Diablpl  diable! 

Le  père  Thomas. 
Je  l'ai  reçue,   oh,  mais  je  l'ai  reçue;  dame,  :1 
fallait  voir. 

Sabord, 
vous  avez  eu  tort,  monsieur  Thomas. 

Le  père   Thomas. 
C  est  que  quand  je  me  fâche,  je  crie  aussi  haut 
qu'un  autre,  monsieur  le  capitaine. 
Sabord. 
Vous  avez  eu  tort,  vous  dis-je. Votre  femme    est 
une  femme  de  bon  conseil. 

Le  père  Thomas. 
Ce  qui  me  donnait  le  plus  d'humeur,  c'est  que  le 
notaireestlà,et  que  jamais  elle  ne  m'a  permis  définir. 

Sabbjrd. 

Le  notaire  est  i  a  ! 

Le  père    Thomas, 
rarbleu,  depuis  deux  heur;  ;, 

Sabord. 
O  est  cet  homme  que  j'ai  vu '  ;  lui  dire 

deux:  mots,  au  notaire,  je  vais  lui  dire  deux  mots  . 
(Riant.)  Ah,  ah,  ah,  ah!  (il  etttï     i  un  la  maison.) 


SCENE   XVII. 

Le  père    THOMAS      <eul. 
Hé  bien, voilà  les  hommes.  Les  plus   dui 
manier  ont  toujours  un  côté  fini  l<     il    "    Faut 
le  trouver  pouren  faire  ce  qu'on  veut . 


.ào 


Î62 

Corni. 

Clarinetti. 
Violino     I     . 
Violino   S 
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Père  Thomas. 

Bafso. 


-   ?  .Finale. 
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